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  CHAPITRE 1

  Un étranger chez soi
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      Michael n’était plus lui-même.

      Allongé dans un lit inconnu, il fixait un plafond qu’il avait vu la veille pour la première fois. Il s’était senti malade et nauséeux toute la nuit et n’avait réussi à dormir que par courtes séquences alimentées de cauchemars. Son existence avait volé en éclats ; sa santé mentale déclinait. Tout dans son environnement – la chambre, le lit – lui rappelait sans pitié sa nouvelle existence terrifiante. La peur glaçait ses veines.

      Et sa famille. Qu’était-il arrivé à sa famille ? Il était un peu plus découragé chaque fois qu’il pensait à elle.

      Les premières lueurs de l’aube, pâles et sinistres, allumèrent des reflets fantomatiques sur les stores. Le cercueil à côté du lit était sombre, silencieux, aussi lugubre qu’un vrai. Il pouvait presque l’imaginer en bois fendu, rempli de restes humains. Il ne savait plus comment regarder les objets qui l’entouraient. Les vrais objets. Il ne comprenait même plus le concept de réalité. Comme si tout ce qu’il croyait savoir sur le monde lui avait été arraché d’un coup, à la manière d’un tapis qu’on aurait tiré sous ses pieds.

      Son cerveau ne parvenait plus à suivre.

      Son… cerveau.

      Il faillit s’esclaffer, mais son rire resta coincé dans sa gorge.

      Michael ne possédait un cerveau, un cerveau physique, que depuis une douzaine d’heures. Moins d’une journée, réalisa-t-il, les entrailles nouées par l’angoisse.

      Se pouvait-il que tout soit vrai ? Sérieusement ?

      Ses connaissances étaient le produit d’une intelligence artificielle. Des données et des souvenirs fabriqués. Une technologie programmée. Une existence inventée. Il pouvait retourner la chose dans tous les sens, chaque description sonnait plus mal que la précédente. Il n’y avait rien de réel chez lui, et pourtant il était là, transporté à travers le VirtNet par la Doctrine de Mortalité et transformé en être humain authentique. En organisme vivant, qui respirait. Il avait volé une vie. Pour devenir une chose à laquelle il ne comprenait rien. Sa vision du monde avait été pulvérisée. Radicalement.

      Mais était-il seulement certain d’y croire ? Pour ce qu’il en savait, il pouvait aussi bien se trouver dans un autre programme, un autre niveau de Lifeblood Deep. Comment faire la différence entre le réel et le factice ? Cette incertitude allait le rendre fou.

      Il roula sur le ventre et hurla dans son oreiller. Sa tête – cette tête volée, qu’il ne connaissait pas – lui faisait mal, tiraillée entre mille pensées contradictoires qui réclamaient toutes son attention. Qui exigeaient toutes d’être traitées, comprises. Et la sensation de douleur n’était pas différente de celle qu’il connaissait en tant que Tangente. Ce qui ne faisait qu’ajouter à sa confusion. Il ne parvenait pas à accepter que la veille encore il n’était qu’un programme, une longue ligne de code. Cela n’avait aucun sens. Il rit, et son mal de crâne s’intensifia, lui déchirant la gorge et se propageant dans son torse.

      Il cria de plus belle, ce qui n’arrangea rien, puis s’obligea à se lever. Ses pieds reposaient sur un parquet froid, nouveau rappel qu’il évoluait désormais en territoire étranger. Une moquette épaisse tapissait l’appartement qu’il avait toujours connu, confortable, chaleureux, sûr. Et non pas dur et froid. Il aurait voulu parler à Helga, sa bonne. Il aurait voulu voir ses parents.

      Ces dernières pensées faillirent avoir raison de lui. Il les avait évitées avec soin, les avaient refoulées dans le tourbillon houleux de ses autres préoccupations, mais elles refusaient de disparaître. Elles aussi réclamaient son attention.

      Helga. Ses parents.

      Si Kaine avait dit la vérité, ils étaient aussi synthétiques que les anciens ongles de Michael. Ou même ses souvenirs. Il ne saurait jamais lesquels on avait programmés dans son intelligence artificielle et lesquels il avait vraiment vécus au sein de Lifeblood Deep. Il ne savait même pas depuis combien de temps il existait – son âge véritable. Il avait peut-être deux mois, ou trois ans, ou bien cent.

      Il imagina Helga et ses parents comme des simulacres, peut-être disparus, ou même morts, à moins qu’ils n’aient jamais existé.

      La douleur qui s’était répandue dans son torse gagna son cœur, et le chagrin le submergea. Il se laissa retomber sur le lit et enfouit son visage dans l’oreiller. Pour la première fois de son existence, Michael pleura comme un véritable être humain. Mais ses larmes ne lui parurent pas différentes de celles qu’il avait déjà pu connaître.
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      La crise passa plus vite qu’il ne s’y attendait. Alors même que le désespoir menaçait de l’engloutir tout entier, la sensation s’atténua, lui accordant un peu de répit. C’était peut-être grâce aux larmes. Dans son ancienne vie de Tangente, il pleurait très rarement. Il n’avait sans doute pas pleuré depuis son enfance. Ce n’était pas son genre, disait-il toujours. Il le regrettait aujourd’hui, parce que cela semblait très efficace pour soulager la douleur.

      Il se leva de nouveau. Les pieds bien campés sur le parquet froid, les émotions sous contrôle. L’heure était venue de faire ce qu’il n’avait pas pu se résoudre à entamer la veille au soir : déterminer qui il était désormais. Puisque personne n’avait répondu à ses cris, il devait se trouver seul dans l’appartement.

      Il entra dans toutes les pièces, allumant la lumière et relevant les stores pour laisser entrer le soleil du matin.

      La ville qu’il découvrait par les fenêtres n’était pas celle qui entourait son ancien appartement. Mais au moins, c’était une ville – un décor plus ou moins familier. Les immeubles entassés les uns contre les autres, les voitures qui se pressaient dans les rues, le smog omniprésent qui obscurcissait la vue. Les piétons qui grouillaient en contrebas, vaquant à leurs affaires. Et le ciel bleu, mélancolique, sans le moindre nuage.

      Il entreprit de fouiller cet endroit inconnu devenu chez lui, avant de décider s’il pouvait ou devait accepter la situation.

      Rien qui sorte de l’ordinaire dans les chambres. Des vêtements, du mobilier, des images qui tournaient en boucle sur les écrans muraux. Michael se planta longuement devant celui qui dominait la chambre des parents et regarda défiler les photos de famille : maman, papa, le fils, la fille. Il se rappelait vaguement à quoi il ressemblait, à présent. C’était une sensation troublante de se voir dans de si nombreuses situations qui n’évoquaient rien pour lui : un portrait de famille au bord d’un ruisseau bordé de chênes, sous un soleil éclatant, alors que les enfants étaient tout petits ; ou un autre portrait plus récent, pris dans un studio, sur un fond gris moucheté. Michael avait contemplé ces traits dans un miroir pendant un long moment. C’était très bizarre de voir ce même visage lui retourner son regard depuis l’écran mural.

      Il y avait d’autres clichés, pris sur le vif. Le garçon à la batte dans un match de base-ball. La fille jouant sur le sol avec des cubes argentés, souriant à l’objectif. La famille au complet lors d’un pique-nique. À la piscine. Au restaurant. En train de jouer à un jeu de société.

      Michael finit par détourner la tête. Cela lui faisait mal au cœur d’observer une famille aussi heureuse alors qu’il venait peut-être de perdre la sienne à tout jamais. Maussade, il passa dans la chambre voisine, de toute évidence celle de la fille. Son écran mural ne comportait aucune photo de famille, rien que ses groupes favoris et des stars de cinéma que Michael connaissait tous grâce à Lifeblood. Sur la table de chevet, à côté du lit dans les tons roses, un cadre à l’ancienne abritait une véritable photo imprimée. La fille et son frère – lui –, affichant tous les deux un sourire idiot. La fille devait avoir environ deux ans de plus que le garçon.

      Comme ces images le mettaient encore plus mal à l’aise, Michael retourna les tiroirs à la recherche d’indices sur tous ces gens. Il ne découvrit pas grand-chose : la famille s’appelait Porter et la fille Emileah. Drôle d’orthographe.

      Il trouva enfin le courage de retourner dans la chambre du garçon. Sa chambre. Avec les draps froissés, le cercueil et le parquet froid. Il découvrit alors ce qu’il cherchait et redoutait à la fois : le nom du malheureux dont il avait volé la vie. Il figurait au dos d’une carte d’anniversaire, sur la commode.

      Jackson.

      Jackson Porter.

      La carte était couverte de cœurs rouges tracés à la main. Trop mignon. Un mot signé d’une certaine Gabriela proclamait son amour éternel pour Jackson et menaçait ses parties intimes des pires représailles s’il le faisait lire à qui que ce soit. Sans oublier un smiley, naturellement. La carte avait légèrement gondolé tout en bas, comme si une larme y était tombée, juste après la mention d’un anniversaire. Michael reposa la carte, gêné, avec le sentiment d’avoir commis une indiscrétion.

      Jackson Porter.

      Ce fut plus fort que lui : Michael retourna dans la chambre des parents pour revoir l’écran mural. Seulement, cette fois, la sensation fut différente. Le fait de connaître le nom du garçon changeait tout. Il revit ce visage et ce corps qui lui appartenaient désormais, en train de se livrer à toutes sortes d’activités : courir, s’esclaffer, éclabousser sa sœur avec un tuyau d’arrosage, manger. Ce garçon semblait avoir une vie heureuse.

      Et voilà qu’il avait disparu.

      On lui avait volé sa vie. On l’avait arraché à sa famille et à sa petite amie.

      Une vie qui avait un nom.

      Jackson Porter. Curieusement, Michael en éprouvait moins de culpabilité que de tristesse. Ce n’était pas son choix, pas sa faute, après tout. Mais il sentait le désespoir enfler en lui comme jamais auparavant.

      Il s’arracha à la contemplation du mural et reprit son exploration de l’appartement.
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      Après avoir ouvert tous les tiroirs l’un après l’autre, Michael comprit qu’il n’apprendrait plus grand-chose ici. Les réponses qu’il cherchait se trouvaient peut-être ailleurs. Il était temps de faire ce qu’il aurait dû faire depuis le début.

      Retourner en ligne.

      Aussitôt après s’être réveillé dans son nouveau corps, la veille, il avait consulté ses messages, mais uniquement parce que Kaine lui avait enjoint de le faire. Il s’était connecté à une page où ne figurait que le message sinistre de Kaine en personne, lui expliquant ce qui s’était passé. Toutefois, il y avait des chances que Kaine n’ait détourné que temporairement la présence en ligne de Jackson Porter, et que son compte ait été restauré depuis. Tout ce que Michael avait à faire, c’était de presser son eBoucle, et il en apprendrait probablement plus qu’il n’en voulait sur le garçon.

      Il avait tout de même des scrupules, ce qui était absurde : il avait passé une bonne partie de sa vie à pirater dans le VirtNet sans éprouver la moindre culpabilité. Là, pourtant, c’était différent. Il ne s’agissait plus de piratage ou de codage, mais d’un simple clic. Il avait déjà volé la vie d’un innocent ; lui prendre aussi son existence virtuelle paraissait excessif.

      Michael y réfléchit longuement et se rendit compte qu’il n’avait pas le choix. Jackson Porter avait peut-être disparu à tout jamais. Si Michael voulait aller de l’avant, il devait l’accepter. Et s’il existait la moindre possibilité de restituer son corps à Jackson, Michael ne le découvrirait qu’à condition de réunir tous les indices possibles.

      Il s’assit dans un fauteuil – un fauteuil banal, pas le trône fabuleux qu’il avait possédé dans son ancienne vie – près de la fenêtre et baissa les stores. Il eut un dernier aperçu de la ville et de son agitation quotidienne, bruyante et colorée. En un sens il enviait tous ces gens parfaitement ignorants du fait qu’un programme informatique devenu fou avait le pouvoir de dérober leur corps.

      Michael ferma les yeux, prit une grande inspiration, puis les rouvrit. Il porta la main à son oreille et pressa son eBoucle. Un mince rayon en jaillit pour tracer un clavier et un écran de visionnage dans l’air, à soixante centimètres devant lui.

      C’était bien ce qu’il pensait : la vie personnelle en ligne de Jackson Porter avait été restaurée après le piratage de Kaine. La surface de l’écran était couverte d’une profusion d’icônes de toutes sortes, allant des réseaux sociaux aux jeux en passant par les fichiers scolaires. Malgré son soulagement, Michael hésita. Il n’avait aucune idée de la marche à suivre. Devait-il se faire passer pour Jackson ? S’enfuir dans le monde et tâcher d’échapper à Kaine ? Entrer en contact avec la VirtNet Security ? Il ignorait par où commencer. Mais quoi qu’il décide, il aurait besoin d’informations. D’un maximum d’informations. Et si possible, il devait les recueillir avant que quelqu’un ne rentre à la maison.

      D’ailleurs, où étaient les parents de Jackson ? Où était sa sœur ? Kaine s’en était-il débarrassé, comme il avait menacé de le faire avec les parents de Michael ?

      Après avoir parcouru rapidement plusieurs réseaux sociaux sans intérêt, Michael tomba sur une boîte mail personnelle et fit défiler les messages. Il en trouva plusieurs de la petite amie, Gabriela, dont trois qui dataient du matin même. À contrecœur, il ouvrit le plus récent.

       

      
        Jax,

        Heu, tu as glissé dans ta douche et tu t’es cogné la tête ? Tu es allongé dans une flaque d’eau savonneuse et tu n’as pas encore repris connaissance, c’est ça ? Bon, je suis sûre que tu es trop mignon quand même. Tu me manques. Grouille-toi, d’accord ? J’en suis à mon deuxième café et il y a un gros lourd à la table d’à côté qui commence à devenir insistant. Il vend des actions, ou des assurances, ou des organes, je ne sais pas. Viens me sauver, s’il te plaît. Tu auras un bisou au café pour la peine.

        Dépêche !

        Gabriela

      

       

      Elle avait envoyé une image en pièce jointe, un cliché flou et sous-exposé d’une jeune fille à la peau brune, aux cheveux foncés, jolie, avec une moue boudeuse, le doigt essuyant une larme imaginaire sur sa joue. Ses yeux marron feignaient la tristesse. Le cœur lourd, Michael ferma le message et continua à parcourir la boîte mail.
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      Il n’eut pas à chercher longtemps.

      Il tomba sur un message du père de Jackson, reçu le matin même :

       

      
        Jax,

        J’espère que tout va bien, mon grand. Je suis sûr qu’à cette heure tu es déjà levé et sur le pied de guerre, pas vrai ? Pas vrai ? PAS VRAI ? ☺

        De notre côté, ça baigne. Porto Rico est une île magnifique. Pour la millionième fois, on est désolés que tu n’aies pas pu venir avec nous. Mais on sait ce qui t’attend cette semaine, alors on pensera à toi très fort.

        Tiens-nous au courant, et sois prudent en accédant à nos comptes. N’oublie pas de protéger nos codes ! (Là, c’est maman qui parle.)

        À la semaine prochaine. Est-ce que Gabby est toujours chez son père ? Passe-lui le bonjour de notre part. Tu nous manques déjà.

        Papa

      

       

      Ainsi donc, Jackson se portait comme un charme quand sa famille était partie en vacances. Il n’était pas dans le coma, en état de mort cérébrale comme tant d’autres, quand il avait perdu son corps. Tous ces accidents à travers le monde avaient-ils fait office de tests ? se demanda Michael. Kaine avait-il voulu rôder sa Doctrine de Mortalité avant de s’en servir sur Michael ? Ou bien Michael était-il simplement la première expérience réussie ? Dans un cas comme dans l’autre, c’était terrifiant. Car si les attaques semblaient avoir cessé, personne ne s’inquiéterait plus à propos du VirtNet. Kaine serait libre de lâcher une armée de Tangentes sur le monde sans que personne ne se doute de rien.

      Toutefois, Michael avait une préoccupation plus immédiate : que faire à propos de Jackson Porter ? La lecture de ces messages l’avait au moins persuadé d’une chose : il n’avait aucun espoir de se faire passer pour un autre. L’idée d’endosser le rôle de cet inconnu auprès de sa famille et de ses amis lui semblait complètement ridicule, surtout si Gabriela sonnait à sa porte et commençait à lui murmurer des mots doux à l’oreille.

      Alors que pouvait-il faire ?

      Il éteignit son eCran et s’affala dans le fauteuil. Il devait s’en aller loin d’ici. Il n’avait qu’à laisser une vague explication griffonnée sur un papier. Les proches de Jackson auraient le cœur brisé, mais au moins le croiraient-ils toujours en vie. Il pourrait même continuer à leur écrire de temps en temps, pour entretenir l’illusion. C’était sûrement préférable au fait d’apprendre qu’un logiciel informatique avait effacé la conscience de leur fils pour le remplacer par un autre.

      Restait la question de l’argent…

      Un choc brutal retentit à la porte de l’appartement, le faisant sursauter.

      Bang. Bang. Bang.

      Cela recommença. Un choc sourd, évoquant le bois contre le métal.

      Michael bondit de son fauteuil et courut jusqu’à l’entrée. Le bruit se répéta encore deux fois, comme si on martelait la porte avec un gros…

      Dans un fracas de métal tordu, la porte blindée explosa vers l’intérieur. Michael s’accroupit et leva les bras pour se protéger tandis que la porte tombait à quelques centimètres de lui. Le cœur battant, il regarda qui se tenait sur le seuil.

      Deux hommes. Vêtus tous les deux d’un jean et d’une chemise en flanelle, ils brandissaient une sorte de bélier en bois à l’ancienne. Grands, musclés, l’un blond et l’autre brun, avec une barbe de plusieurs jours, ils affichaient une expression résolue. Ainsi qu’une pointe de surprise, si Michael ne se méprenait pas.

      Ils lâchèrent leur bélier pour s’avancer à l’intérieur.

      Michael battit en retraite dans la cuisine, mais il se cogna au plan de travail, perdit l’équilibre et s’étala de tout son long sur le sol. Les deux intrus s’arrêtèrent à quelques pas, le toisant avec des sourires narquois.

      — Est-ce que j’ai besoin de poser la question… ? bredouilla Michael.

      Il aurait voulu se montrer courageux – se sentir courageux – mais la vulnérabilité de son corps humain le frappait soudain. C’était une chose à laquelle il n’avait encore jamais réfléchi dans Lifeblood Deep. Son existence pouvait prendre fin à tout moment.

      Les deux hommes échangèrent un regard perplexe.

      — On dirait bien que si, grommela Michael. D’accord, qui êtes-vous ?

      — C’est Kaine qui nous envoie, répondit le brun. Beaucoup de choses ont changé ces derniers jours. Il nous a demandé de te… convier à une petite réunion. Il a de grands projets pour toi, fiston.

      Michael sentit son cœur se serrer. Il avait espéré avoir plus de temps devant lui. Les questions se bousculaient sous son crâne, mais tout ce qui sortit de sa bouche fut :

      — Eh bien, vous auriez pu frapper.
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      Les deux hommes aidèrent Michael à se relever. Le blond alla même jusqu’à lui épousseter le dos. Mais ils restèrent silencieux. La situation menaçait de virer à l’absurde.

      — Bon, fit Michael, est-ce que vous allez vous décider à me dire quelque chose ? Vos noms, au moins ?

      Il se sentait étrangement détendu, comme si le geste amical du blond avait écarté tout danger immédiat.

      Le brun se redressa et croisa les bras. Son visage ne trahissait aucune émotion.

      — Je m’appelle Kinto, déclara-t-il, avant d’indiquer son partenaire d’un signe de tête. Lui, c’est Douglas. On pensait te trouver encore dans ton cercueil, en plein transfert de la Doctrine.

      — On dirait qu’on a été mal informés, commenta Douglas d’une voix rocailleuse.

      Michael commençait à y voir un peu plus clair.

      — Est-ce que ça veut dire que Kaine a pris un corps humain, lui aussi ? Combien de Tangentes ont procédé au transfert ?…

      Kinto leva la main pour l’interrompre.

      — Ferme-la un peu, gronda-t-il d’un air sévère. Si Kaine a envie de te mettre au courant, il le fera.

      — Tu as reçu un cadeau, ajouta Douglas. La vie. Pour l’instant, contente-toi de ça et fais ce qu’on te dit.

      — OK, ça me va, répliqua Michael.

      Une grosse tempête agitait ses entrailles – avec la foudre, le tonnerre, la pluie battante et tout le tremblement – mais il s’efforçait de dégager une sensation de calme. On l’avait un peu trop souvent embarqué de force ces derniers temps, et c’était une chose qu’il préférait éviter dans la mesure du possible. Il suivrait donc ces hommes sans résistance jusqu’à ce que l’occasion se présente de leur fausser compagnie, ou qu’il ait une révélation sur ce qu’il convenait de faire.

      — Ça te va ? répéta Douglas, manifestement surpris.

      — Ça me va.

      — Alors allons-y. Je suppose que je n’ai pas besoin de te dire que tu as plutôt intérêt à être sage ? Douglas passera le premier, ensuite toi, puis moi. Gentiment et en douceur.

      — Il n’y a pas plus simple, confirma Douglas d’un ton sinistre, qu’il adoucit aussitôt par un sourire. Tu me suis, Kinto te suit. Et tous tes rêves deviendront réalité.

      L’homme n’attendit pas de voir sa réaction. Il se dirigea vers la sortie et Michael lui emboîta le pas, Kinto sur ses talons. Ils franchirent la porte défoncée et passèrent dans le couloir. Seul le bruit de leurs pas rompait le silence de l’immeuble.

      Sans trop savoir pourquoi, Michael se mit à penser à Lifeblood Deep, qu’il avait toujours ambitionné d’atteindre un jour, et une profonde tristesse l’envahit. Il y avait toujours vécu. Et voilà où ça l’avait mené. Il y avait quelque chose d’ironique là-dedans, mais tout ce qu’il éprouvait, c’était un sentiment de défaite.
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      Michael et son escorte débouchèrent dans la rue bruyante et animée puis descendirent dans le métro. Il se retrouva coincé entre les deux hommes sur une banquette tandis qu’ils filaient en brinquebalant sous la surface. Ses pensées le ramenèrent à Jackson Porter. À sa famille. Et même à sa petite amie, Gabriela.

      Qu’était-il arrivé à la conscience de ce garçon ? Était-ce terminé pour lui ? Son esprit, sa personnalité avaient-ils été complètement effacés ? Ou bien étaient-ils enregistrés quelque part ? Si on avait pu transférer Michael dans le corps de Jackson, peut-être pourrait-on y transférer Jackson à nouveau.

      Il pensa à ses proches en train de bronzer sous le soleil de Porto Rico, sans se douter qu’ils avaient perdu un fils et un frère. La culpabilité le tenaillait. Même s’il n’avait rien décidé lui-même, il avait pris une vie. Il aurait voulu connaître un moyen de leur rendre cette perte supportable.

      Michael et les sbires n’avaient pas prononcé un mot depuis qu’ils avaient quitté l’appartement, à moins de compter les grognements des deux hommes lorsqu’ils devaient emprunter une correspondance.

      Michael devait-il continuer avec eux pour découvrir ce que Kaine lui voulait ? Il avait besoin de réponses de la Tangente, mais pouvait-il courir le risque de se retrouver coincé dans une situation sans issue ?

      Sa famille et ses amis lui manquaient énormément. Tout ne pouvait pas être faux : il refusait de l’accepter.

      La rame filait dans la pénombre zébrée par les flashes des veilleuses.

      Michael eut soudain une idée : si ce que l’agent Weber de la VNS lui avait dit la veille était vrai, il n’était pas seul. Quelque part dehors, dans le grand méchant monde, il avait les deux meilleurs amis qu’on puisse rêver. Ce n’étaient pas des Tangentes, contrairement à lui. Ils étaient bien réels. Weber le lui avait affirmé.

      Bryson et Sarah.

    

    
    
      3

      Michael prit alors conscience d’une peur qui le rongeait : qu’est-ce que ses amis penseraient de lui ? Fuiraient-ils le monstre qui s’était emparé du corps d’un autre, qui avait volé une vie ?

      Non, ils comprendraient, décida-t-il.

      La rame cahotait en grinçant, les passagers fixaient le sol. Les lumières clignotèrent et s’éteignirent brièvement, avant de se rallumer. Les deux hommes de son escorte ne dirent rien.

      Il ne pouvait pas continuer avec eux. C’était une très mauvaise idée. Certes, il devait obtenir des réponses. Mais pas comme ça. Pas en laissant la Tangente mener le jeu.

      Il attendit le bon moment. La rame commença à ralentir puis déboucha dans une station. Les portières coulissèrent et un flot de passagers en descendit, fendant les rangs de ceux qui attendaient de monter. Deux troupeaux qui se croisaient. Michael observait calmement, sans bouger. Les usagers s’entassèrent, accrochés aux poignées suspendues au plafond ou aux barres verticales. Une sonnerie retentit et les portières commencèrent à se refermer.

      Sans crier gare, Michael bondit de son siège, bouscula les gens qui lui barraient le chemin et se précipita vers la sortie. Il trébucha sur quelque chose, parvint à rattraper son équilibre et plongea vers l’ouverture de plus en plus étroite. Il se glissa de justesse à l’extérieur mais les portières se refermèrent sur sa cheville, qui se retrouva coincée dans le joint en caoutchouc. Il s’étala sur le quai et se retourna vers la rame. Juste derrière les portières, il aperçut les deux hommes. Leur expression sereine l’effraya encore plus que s’il leur était brusquement poussé des ailes et des serres.

      Douglas empoigna le pied de Michael avec une force stupéfiante, tandis que Kinto s’efforçait d’écarter les portières. Celles-ci refusèrent de bouger. Une sonnerie retentit, suivie d’une voix enregistrée.

      — Veuillez ne pas gêner la fermeture des portières, s’il vous plaît.

      Michael serra les dents et tira de toutes ses forces sur sa jambe, l’autre pied en appui sur la rame, se tortillant comme une anguille. Mais Douglas tenait bon à l’intérieur, et lui tordait le pied douloureusement.

      Puis la rame s’ébranla, traînant Michael sur le sol en ciment tandis qu’il essayait désespérément de se raccrocher à quelque chose. Une deuxième alarme retentit et le métro s’immobilisa. Michael avait très mal à la jambe ; Douglas continuait à lui tordre le pied depuis l’intérieur.

      Les autres passagers se mirent à protester. Il y eut des cris, une bousculade ; un coup de poing partit. La tête de Douglas bascula sur la gauche, sans que son visage n’enregistre la moindre douleur.

      Puis quelqu’un entreprit de repousser le pied de Michael au lieu de le tirer. Kinto et un grand costaud se battaient dans la rame. Douglas lâcha enfin prise. Michael s’assit et poussa contre la portière du métro avec son autre pied. L’alarme résonnait toujours, assourdissante. Deux agents en uniforme couraient vers lui, aboyant des ordres qu’il ne comprenait pas. Les gens à bord du métro criaient en le pointant du doigt.

      Il parvint finalement à libérer sa cheville, et les portières purent se refermer.

      Michael se massa la cheville tandis que la rame s’ébranlait de nouveau. L’alarme s’interrompit, remplacée par les chuintements et les grincements familiers du métro. Il vit la rame s’engouffrer dans le tunnel. À travers la vitre crasseuse et barbouillée de traces de doigts de la dernière voiture, il aperçut Douglas qui le regardait, sans prêter attention à la mêlée confuse qui se déroulait derrière lui.

      Pour la première fois, l’homme avait l’air en colère.

    

    




CHAPITRE 3
Un petit bug dans le programme
1
Les grincements de la rame s’estompèrent tandis qu’elle disparaissait dans l’obscurité du tunnel. Les deux agents hissèrent Michael sur ses pieds. Il s’appuya prudemment sur sa jambe meurtrie en les remerciant.
Après deux minutes de réprimandes, ils le laissèrent partir, l’avertissant de ne pas recommencer quelque chose d’aussi stupide. Ils ignoraient qu’il avait échappé à un kidnapping et que deux hommes aux visages froids et inexpressifs avaient cherché à le tirer à bord de la rame. Cela arrangeait bien les affaires de Michael. Il ne tenait pas à faire plus de vagues. Il testa sa cheville. Elle était douloureuse mais ne semblait pas cassée. Il quitta la station en claudiquant.
Sur le trottoir, il prit le temps de regarder autour de lui. Il y avait des gens partout, des voitures à perte de vue. Et un vacarme général. Des klaxons, des bruits de moteurs, des discussions, des cris et des rires. Un véhicule de police le survola à petite vitesse. La lumière du jour l’aveuglait, brouillait la scène en un flot de mouvements confus. Il tremblait encore d’avoir faussé compagnie à Douglas et Kinto ; il allait lui falloir un moment pour recouvrer son sang-froid.
Avisant un banc, il alla s’y asseoir. Les coudes sur les genoux, il se prit la tête à deux mains et inspira profondément. Maintenant, il devait mettre la main sur Bryson et Sarah, et pour ça, il avait besoin d’argent.
Son estomac gronda de faim. Il faillit en rire. C’était drôle de voir à quel point son ancienne existence factice ressemblait à la nouvelle. Michael n’avait pas de compte : il n’avait aucune existence légale dans ce monde. Mais Jackson Porter, si. Et ses parents lui avaient laissé les codes d’accès à leurs comptes.
Il ne prendrait que l’argent indispensable. Quand la famille reviendrait de vacances et s’apercevrait qu’il avait disparu… eh bien, chaque chose en son temps.
Pour l’instant, il avait besoin de trouver un endroit à l’ombre afin de pouvoir lire plus facilement sur son eCran et de se connecter au VirtNet. Il trouva un coin de bitume relativement propre dans une ruelle, avec juste assez de passage pour tenir à l’écart les fâcheux, et s’y installa. Une pression sur son eBoucle et l’écran vert de Jackson Porter s’alluma devant lui.
Une peur glaciale lui chatouilla alors l’épine dorsale. Et si ses talents de codage étaient aussi factices que sa vie dans le Sommeil ? Et si le code était différent dans la Veille – la vraie Veille ?
Déstabilisé par cette idée, il se mit au travail et découvrit bientôt que ses craintes étaient sans fondement.
Il pianota, laissant ses vieilles habitudes prendre le dessus, et fouilla de plus en plus profond dans les vies de Jackson et de sa famille. Il explora le Net à la recherche de codes et de fichiers dont il s’était déjà servi ou dont il avait entendu parler : déverrouilleurs de mots de passe, créateurs de fausses identités, sites secrets consacrés à la cybersécurité bancaire. Il ne lui fallut pas longtemps pour se créer une identité entièrement neuve. Il l’appela Michael Peterson.
Kaine connaissait son prénom, mais il devait y avoir des milliers de Michael sur le Net. Des centaines de milliers. Et il ne parvenait pas à se résoudre à en changer : son prénom était la seule chose qui lui restait de son ancienne existence.
Heureusement pour lui, les Porter avaient des comptes en banque bien fournis. Michael entreprit de procéder à des transferts, camouflant ses traces pour faire comme si leur cher Jackson avait effectivement retiré de l’argent à des distributeurs.
Les choses se déroulaient sans accroc, plus vite que Michael ne l’avait espéré, et il commençait à se détendre quand un bug fugitif se manifesta devant lui. Une ligne bleue fendit l’eCran en diagonale. Cela ne dura qu’une demi-seconde, mais il sentit son ventre se nouer. Quelqu’un tentait de s’introduire dans son système.
Une autre diagonale. Plus brillante. Suivie d’une troisième.
Les mains de Michael volèrent au-dessus du clavier. Il édifia des pare-feu de fortune, brouilla le signal digital de Jackson Porter et coda quelques programmes improvisés afin de bloquer l’intrus. Mais à en juger par la virulence de l’attaque, ce dernier possédait un très grand talent de codage.
Il n’y avait pas le moindre doute dans l’esprit de Michael. Il ne pouvait s’agir que de Kaine.
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Michael ne pourrait pas le tenir à distance très longtemps. Les deux sbires passés le prendre à son appartement avaient dû adresser leur rapport à leurs supérieurs. Michael était désormais officiellement en fuite, et Kaine ne devait pas être content.
Michael continua à travailler fiévreusement. Il lui restait deux ou trois choses à faire avant de se déconnecter. Masquer sa nouvelle identité afin de pouvoir la réutiliser plus tard, effacer toutes ses traces… Il devait aussi finaliser son compte, sécuriser l’argent, s’assurer qu’il pourrait y accéder n’importe où, répondre aux Porter pour qu’ils sachent que leur fils allait bien…
Mais il y avait autre chose d’encore plus important.
Dénicher Bryson et Sarah. Au moins déterminer l’endroit où ils vivaient.
Une ligne lumineuse barra de nouveau son eCran, plus large cette fois, et pendant plus longtemps. Des chiffres et des lettres aléatoires apparurent, puis disparurent. Kaine jetait toutes ses forces dans la bataille, et tentait un sabotage au lieu d’un piratage. Michael avait suffisamment d’expérience dans ce domaine pour en reconnaître les signes. Il riposta avec vigueur.
L’instinct prit le dessus. Il fouilla, explora, retourna les archives de Lifeblood, ce jeu qui avait tellement compté pour lui. Données sur les joueurs, meilleurs scores, dates, historiques de connexion. L’image de Tanya effectuant son saut mortel depuis le Golden Gate Bridge lui revint brièvement en tête. Michael n’était alors qu’une Tangente, qui sortait du véritable Lifeblood Deep pour jouer. Mais Bryson et Sarah étaient bien réels et il y avait sûrement des informations à récupérer sur eux dans les données de Lifeblood avant que Kaine ne détruise l’existence digitale du pauvre Jackson Porter.
Trois lignes blanches aveuglantes zébrèrent l’eCran, effaçant le chemin que Michael se creusait dans le code. Une fois de plus, des chiffres et des lettres apparurent en succession rapide et brouillèrent l’image au point de la rendre illisible. Michael les effaça au moyen d’un code tout à fait illégal. L’eCran retrouva sa netteté et il replongea tête baissée dans les archives de Lifeblood, les yeux voilés de larmes à force de se concentrer.
Des gouttes de sueur perlaient sur son front, coulaient le long de ses tempes, mouillaient son col. Le code de Lifeblood était complexe et bien protégé. Mais Michael était doué ; il avait carrément fait partie du code. Il continua à creuser, à l’affût de la moindre information relative à ses amis. Les données personnelles étaient sacrées dans le monde virtuel. Sacrées.
Il pouvait sentir les efforts de Kaine pour craquer ses défenses. C’était une pression tangible. L’ignorant de son mieux, Michael nageait dans un océan de données.
Là ! Le fichier d’une joueuse dont les points d’expérience s’étalaient soigneusement sous ses yeux, comme du linge plié sur un lit. L’ensemble correspondait aux critères définis par Michael. Il reconnaissait la plus grande partie de ce qu’il voyait : il avait déjà rencontré cette joueuse.
C’était Sarah.
La pression s’intensifia. Les caractères à l’eCran tressautaient et clignotaient en rythme, chose qu’il n’avait encore jamais vue auparavant. Le coin supérieur droit de l’image se mit à briller, à gonfler comme une ampoule géante. Michael repéra l’adresse du fichier et la mémorisa. Sarah. Il avait trouvé Sarah. Elle était bien réelle. Le soulagement ainsi qu’un sentiment proche du bonheur le submergèrent.
Puis tout vola en éclats.
Des éclairs lumineux traversèrent l’image. D’instinct, Michael écrasa son eBoucle mais il savait déjà que ce serait inutile. L’eCran resta où il était, même s’il avait perdu de sa netteté et que ses bords se brouillaient. Des chiffres et des lettres tournoyaient, presque illisibles derrière le barrage de lumière clignotante. On entendait un bourdonnement sourd. Michael tâcha de se dérober, d’échapper à l’image qui pulsait sous ses yeux, mais il se cogna le crâne contre le mur derrière lui. Il subissait une cyberattaque massive, irrésistible.
Quelque chose craqua, puis il y eut une dernière explosion aveuglante. Michael ferma les yeux ; il voyait des points lumineux danser dans le noir. La sueur trempait chaque centimètre carré de son corps. Le bourdonnement s’interrompit enfin, remplacé par de lointains bruits de klaxon et le froissement des papiers gras chassés par le vent dans la ruelle.
Michael rouvrit les yeux. L’eCran flottait toujours devant lui. Presque entièrement noir, il affichait un bref message en caractères blancs :
 
TU AURAIS DÛ SUIVRE MES INSTRUCTIONS, MICHAEL.
NOUS AVONS BESOIN L’UN DE L’AUTRE.

 
Il lisait le message pour la troisième fois quand les mots se brouillèrent ; puis l’eCran s’éteignit. Michael n’eut pas besoin de presser son eBoucle pour savoir qu’il ne fonctionnerait plus jamais.




CHAPITRE 4
Une confusion de couleurs
1
Michael se sentait épuisé.
Même si son estomac continuait à crier famine, la fatigue causée par l’effort mental qu’il venait de fournir submergeait tout le reste. Il se moquait bien que le bitume sur lequel il se tenait soit sale et rugueux. Il s’y allongea, remonta ses jambes contre son torse et ferma les yeux.
Et sans se soucier qu’on puisse le voir, bercé par les bruits hypnotiques de la ville, il s’endormit.
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À son réveil, il faisait nuit.
Il n’avait pas changé de position une seule fois dans son sommeil ; en ouvrant les yeux il découvrit le trottoir à deux centimètres de son visage. Il tourna lentement la tête et s’étira, les muscles douloureux, les articulations craquantes. Puis il se mit debout. Il avait la sensation d’avoir quatre-vingts ans. Il s’étira de plus belle, et le souvenir de la cyberattaque de Kaine lui revint en force. Puis la faim reprit ses droits : des crampes d’estomac lui donnant l’impression qu’on lui déchirait les entrailles à coups de griffes.
Le serveur au fast-food du coin fut un peu surpris lorsque Michael lui commanda trois sandwiches différents avec deux paquets de chips, mais tout avait l’air délicieux chez lui. Michael se trouva un box et commença à engloutir son festin, le regard perdu sur les lumières de la ville, à repenser à ce qu’il avait découvert sur Sarah. Elle n’habitait pas la porte à côté. Elle vivait à des centaines de kilomètres. Sans trop savoir pourquoi, Michael se sentait triste à l’idée de partir pour un si long voyage ; ce qui n’avait aucun sens, puisqu’il n’avait pas d’attaches dans la ville de Jackson Porter.
En fait, il n’avait pas la moindre attache. Nulle part. Peu importait où il irait.
Le deuxième sandwich eut raison de lui. Comme le disait souvent son père – son faux père –, il avait eu les yeux plus gros que le ventre. Encore endolori par sa longue sieste sur le bitume, il sortit de l’établissement, offrant son dernier sandwich et un paquet de chips à une femme SDF qu’il avait remarquée à proximité. D’une certaine manière, il l’enviait. Au moins avait-elle encore un univers. Alors que celui de Michael n’existait plus.
Il lui restait beaucoup de choses à faire avant de pouvoir quitter la ville. Il commençait tout juste à en dresser la liste dans sa tête quand il entendit quelqu’un crier derrière lui :
— Jax !
C’était une voix de fille, et dans un premier temps Michael se retourna par simple curiosité, sans faire le lien avec lui. Mais il eut un déclic en voyant des yeux sombres qui le fixaient, et une jolie jeune fille qui courait vers lui sur le trottoir. C’était Gabriela. La photo floue qu’elle avait envoyée avec son message lui suffisait pour la reconnaître.
Michael étouffa un juron. Il pivota sur ses talons et s’éloigna d’un pas vif, l’esprit vide de toute solution.
Elle finit par le rattraper et l’empoigna par son tee-shirt, l’obligeant à lui faire face. Il s’arrêta et la dévisagea, convaincu d’être d’une pâleur mortelle.
— Qu’est-ce qui te prend ? demanda la fille, partagée entre la confusion et la colère. Jax, tu as l’air de… d’un zombie. Dis-moi ce qui se passe. Ça fait deux jours que tu me laisses sans nouvelles !
La bouche de Michael tressaillit, mais aucun son n’en sortit.
Gabriela le lâcha et recula d’un pas. À présent elle paraissait seulement blessée.
— Je croyais qu’on devait se voir dès que tes parents seraient partis ? Qu’on allait s’éclater ! Et maintenant, tu ne réponds même plus à mes messages. Tu ne m’appelles pas. Qu’est-ce que… ? (Elle n’acheva pas, et fronça les sourcils.) Jax, sérieusement, il y a un problème ? Il s’est passé un truc ?
— Heu…, parvint à bafouiller Michael. Hum, écoute, heu, Gabriela…
À chaque syllabe qu’il prononçait, elle paraissait un peu plus perplexe.
— Écoute, reprit-il, la situation a changé. Je ne peux pas t’expliquer, tu ne comprendrais pas. Je suis désolé. Vraiment. Salut.
Michael lui tourna le dos et s’éloigna en bousculant quelques passants, avant de s’enfuir au pas de course. Il courut sans se retourner une seule fois, redoutant qu’elle ne le suive, jusqu’à ce qu’il s’engouffre dans une autre ruelle, très loin, certain de l’avoir semée. Elle ne l’avait pas rappelé, sans doute trop stupéfaite pour parler.
Hors d’haleine, il se laissa glisser par terre dans un coin, dégoûté par ce qu’il venait d’infliger à cette pauvre fille.
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Vingt heures plus tard, Michael se trouvait à bord d’un train, un vrai train, l’un de ces BulletStreams à grande vitesse qui filaient à plus de trois cents kilomètres-heure. Il n’avait jamais emprunté un tel moyen de transport dans son existence virtuelle de Tangente. D’ailleurs, il n’était jamais allé nulle part avec sa famille durant toutes ces années. Jamais loin, en tout cas. Et cela ne lui avait jamais paru bizarre. C’était la vie… On travaillait ou on allait en cours, en attendant simplement la prochaine occasion de pouvoir se glisser dans son cercueil pour abandonner le monde derrière soi. Ça avait toujours semblé normal à Michael, mais il soupçonnait à présent que c’était faux.
Il se sentait vexé d’avoir été manipulé à ce point toute sa vie. Mais n’était-ce pas la définition même d’un programme ? Quoi qu’il en soit, cela l’irritait. Profondément. Et maintenant, il était de chair et de sang. Bien qu’incapable de dire quand cela avait débuté, ni quand cela finirait, il sentait que, lentement mais sûrement, il était en train de se transformer, de prendre possession de lui-même. Son insécurité d’entité artificielle commençait à s’estomper, et il ne savait pas trop quoi en penser. Le processus s’accompagnait d’une arrogance qui ne lui plaisait pas. Et qu’il ne comprenait pas.
Une partie du problème, c’était qu’il n’arrêtait pas de penser à Gabriela. Il éprouvait pour elle des sentiments inexplicables, comme s’ils venaient vraiment de son cœur, qui était celui de Jackson Porter.
Peut-être se sentait-il tout simplement coupable à cause de son comportement odieux envers cette fille. Avec un soupir, il appuya la tête contre la vitre et regarda défiler le paysage. Ils se déplaçaient si vite qu’on n’en distinguait pas grand-chose. Pour l’instant, c’était un flot de maisons et d’immeubles d’appartements qui coulait sous ses yeux en longues traînées de couleurs.
La journée avait été chargée. Après avoir dormi dans la ruelle même où il s’était retrouvé après avoir échappé à Gabriela, il s’était réveillé frais et dispos, tout excité par sa nouvelle vie et l’idée de rencontrer Sarah. Il avait consacré la journée aux nombreux préparatifs de son voyage.
Il avait écrit une courte lettre à la famille de Jackson Porter et l’avait déposée dans leur appartement, faute de trouver une meilleure idée que la bonne vieille méthode du stylo et du papier. Il espérait que l’écriture de Jackson n’avait pas changé quand il s’était emparé de son corps. Dans sa lettre, il s’en tenait au strict minimum afin de diminuer les risques de se trahir. Il écrivait qu’il avait envie de découvrir le monde, d’accomplir des choses ; qu’il regrettait d’avoir pris autant d’argent mais tenait à leur faire savoir qu’il allait bien. Et qu’il reviendrait peut-être un jour.
Blablabla.
C’était ridicule, bien sûr. Ils appelleraient la police et chercheraient à le retrouver quoi qu’il écrive. Après avoir vu la porte enfoncée, ils allaient imaginer toutes sortes de possibilités épouvantables.
Il avait signé la lettre en leur disant qu’il les aimait. Ça avait failli lui tirer des larmes, parce qu’il avait l’impression de le dire aux parents qu’il avait connus dans Lifeblood Deep. Ceux qu’il considérait toujours comme ses parents. Et qu’il ne reverrait jamais.
Après avoir pris sa douche et son petit déjeuner, il avait rempli une valise trouvée dans le placard de Jackson, puis s’était tenu un moment dans le couloir à l’extérieur cet appartement dans lequel il aurait dû se sentir comme chez lui, sauf qu’il n’en était rien. Quant à la porte, ne sachant pas que faire, il s’était contenté de la redresser contre le mur. Puis il était parti, avec une sensation de tristesse qui le rendait encore plus confus.
La première chose qu’il avait faite ensuite avait été de consulter un guichet bancaire automatique. Il devait s’assurer que les virements effectués depuis l’eCran de Jackson étaient passés.
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